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Ces deux discours uni été prononcés le

16 avril, au banquet offert [)ai'VAlliance fran-

çaise aux Canadiens de passage à Paris. Les

invités de l'Alliance étaient M. Honoré Mercier,

premier ministre de la province de Québec,

M. Shehyn, ministre du Trésor, M. Hector

Fabre, commissaire général du Dominion, et

les étudiants canadiens de l'Université de Paris.

Les membres de rAlliance avaient répondu en

grand nombre à l'appel de leur conseil d'admi-

nistration. Nos hôtes ont été reçus à l'Hôtel

Continental par M. le comte Colonna Ceccaldi,

vice-président du Conseil, et M. Foncin, secré-

taire général. Au dessert, M. le comte Colonna

Ceccaldi s'est levé pour porter la santé du

Président de la République; il a associé à son

1.



6 AVANT-PROPOS

loast Sa Majesté la reine d'Angleterre, dont il a

salué la présence sur le sol français; il a pré-

senté M. Mercier aux convives et il a rappelé

on quelques mois les liens historiques qui

unissent les Canadiens à la mère patrie. M. le

vicomte de Vogtié a pris ensuite la parole et

M. Mercier lui a répondu.

'^y'yiuO.
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DISCOURS DE M. DE VOGUÉ

Monsieur le Ministre,

Messieurs les Canadiens français,

Vous revenez vous asseoir au foyer de lyïeule.

Nous y recevions naguère votre éminent conci-

toyen, le vénérable curé Labelle, enlevé prématu-

rément à sa tâche; nous y fêtons aujourd'hui

l'homme d'État qui a le plus fait pour le progrès

du Canada, qui représente le mieux les aspirations

nationales de son peuple. Votre séjour en France

est une joie pour vous, nous le savons; c'en est

une pour nous, et en particulier pour vos convives

de ce soir.

Laissez-moi vous dire d'abord qui sont les
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hommes réunis ici. Ce sont des instituteurs, des

maîtres de français. Us se sont donné la mission

de propager notre langue dans toutes les parties

du globe. Mais il y a des philosophes parmi ces

instituteurs ; aussi n'ignorent-ils point qu'une

langue n'est pas un vocabulaire de hasard. Dans

le corps des mots qui la composent, les siècles ont

incarné une âme, un ancien trésor de sentiments,

de pensées, de vérités; ces mots tombent dans les

esprits comme des semences de belles et bonnes

actions. Dispenser aux hommes de toute race ce

trésor intellectuel et moral, tel est l'objet de l'Al-

liance française; et ce que nous faisons dans le

vieux monde, vous le faites dans le nouveau, Mes-

sieurs, vous le faites dans le pays auquel je veux

garderie nom qu'il portait à l'origine, la Nouvelle-

France.

Elle a changé d'allégeance avec les vicissitudes

de l'histoire; elle n'a changé ni de langue, ni d'es-

prit, ni de cœur. Je viens de parcourir des écrits

canadiens qui témoignent de votre forte vie intel-

lectuelle : j'y retrouve partout la même pensée, si

exactement formulée par un de vos écrivains :

« Tout en étant loyaux sujets de l'Angleterre, dit-

il, nous sommes toujours restés et nous sommes
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encore Français par le langage, Français par le

cœur. » C'est bien cela; et nos rapports de famille

sont faciles à définir. Notre fille, mal gardée, a été

enlevée jadis par un gendre qui avait remarqué

ses beaux yeux; elle l'a trouvé d'abord très exi-

geant, difficile à vivre; il s'est radouci avec le

temps; aujourd'hui il est parfait, il rend notre fille

d'autant plus heureuse qu'il lui laisse toute liberté

de vivre suivant les coutumes paternelles; elle

garde la foi jurée à son seigneur, mais elle chérit

plus que jamais ses vieux parents. Voilà des rap-

ports très acceptables ; il y a des ménages où les

choses vont plus mal. Et cette expérience aura eu

un côté consolant; elle nous apprend qu'après

cent vingt-huit ans, des Français détachés de la

souche commune restent aussi Français qu'au pre-

mier jour; c'est une leçon qu'il nous plaît de rete-

nir, pour l'appliquer a toutes les conjonctures de

l'histoire.

Votre cœur est demeuré fidèle et chaud sur les

quelques arpents de neige, comme les qualifiait une

politique aveugle. Ces arpents de neige méconnus,

vous en avez fait un grand Ftat, vigoureux, floris-

sant, promis aux plus hautes destinées. Depuis

quelques années, les voyageurs sont unanimes à
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signaler l'essor prodigieux du Canada; et cet essor

coïncide avec le développement rapide de l'élément

français. Vous avez réuni les deux océans par une

ligne ferrée; elle sera prochainement l'une des

grandes artères du commerce universel. Ceci n'est

point un rêve. Je suis heureux de pouvoir vous

communiquer des données qui me permettent de

hasarder à coup sûr ma prophétie. Il y a quelques

jours, j'ai reçu des renseignements détaillés sur le

chemin de fer transsibérien : la ligne russe, arrêtée

en principe, va entrer dans la période d'exécution.

Des hommes qui ont fait leurs preuves s'engagent

à la construire dans un délai de quatre à cinq

années. Elle mettra Pétersbourg à douze jours

du port de Vladivostok sur l'océan Pacifique. Un

service de paquebots entre Vladivostok et Van-

couver sera le complément naturel de la grande

voie septentrionale. D'autre part, vous souhaitez,

et nous souhaitons comme vous, l'étabUssement

d'un service maritime français entre le Havre et

Québec.

Ainsi, dans un temps très prochain, — mettons

dix ans, pour tenir compte de tous les retards pos-

sibles, — il y aura autour du globe un nouveau

circuit, incomparablement plus court que les an-
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ciens. D'après des calculs très modérés, basés sur

la durée actuelle des trajets maritimes, on fera le

tour du monde en 43 jours : la moitié du temps

que M. Jules Verne demande encore à ses héros.

Et ce qui nous touche particulièrement, ce nouveau

circuit sera tout entier français, canadien et russe,

sauf un parcours de vingt-quatre heures dans le

centre de l'Europe. Le voyageur parti de Paris

entendra sa langue, il trouvera des visages frater-

nels jusqu'aux grands lacs, et bientôt jusqu'à Van-

couver, pour peu que votre race continue à gagner

du terrain de ce côté. Au delà, du ileuve Amour

jusqu'à la Vistule, ce voyageur verra encore des

figures amies, il se fera comprendre dans cette

même langue. Un circuit aussi direct, aussi rapide,

avec des combinaisons de tarifs favorisées par des

intérêts connexes, ne peut manquer d'attirer les

grands courants commerciaux de l'hémisphère

boréal.

Vous serez, Messieurs, les premiers bénéficiaires

de cette immense révolution géographique. Elle

fera du Canada le point de rencontre le plus pro-

che, l'entrepôt le mieux désigné entre l'Europe et

l'Asie, le lien naturel entre la vieille France et la

Russie orientale. Pour que nos races amies se re-
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joignent à travers les océans, il suffira que vous

continuiez à peupler les terres encore vides de

l'Amérique septentrionale avec le zèle que vous

apportez à cette besogne.

Nul peuple n'applique mieux que vous le pré-

cepte : Croissez et multipliez. Au siècle dernier, à

l'instant de la séparation, nous abandonnions sur

les bords du Saint-Laurent 65,000 Français. Au-

jourd'hui, vous êtes 1,500,000 au Canada, et vous

avez jeté sur les districts voisins des États-Unis

1,200,000 hommes de votre sang. Quels bons Nor-

mands vous faites! Car vous descendez en majeure

partie, si je ne me trompe, de cette famille privi-

légiée, qui a joué un rôle unique, prépondérant,

dans la formation des peuples modernes. A l'ori-

gine de l'histoire de Russie, nous voyons les Sla-

ves demander des chefs pour les gouverner à la

petite tribu Scandinave; et les princes varègues,

compagnons de Rurik, fournissent les premiers

cadres du grand empire. Vers le même temps,

ces Northmans nous arrivent sur leurs barques,

ils s'emparent d'une de nos plus belles provinces,

peu s'en faut qu'ils ne prennent Paris. A peine

installés sur notre sol, la jeune ruche essaime à

son tour; les Normands conquièrent l'Angleterre,

%
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et vous vivez aujourd'hui cote à côte avec ces ar-

rière-cousins. Un peu plus tard, ils sont en Sicile,

ils sont à Naples, ils sont partout. On découvre

l'Amérique : voilà nos Normands partis pour y
fonder la Nouvelle-France. Nous venons de voir

comment ils y ont pullulé. Ceci nous rassure un

peu : cette précieuse famille de conquérants, savez-

vous bien que nous en sommes très inquiets, ici,

que nous craignons de la voir s'éteindre? La

statistique est impitoyable pour les Normands de

Normandie; elle les accuse de paresse, de négli-

gence... Enfin le Canada pourra nous en recéder. Ils

vont si bon train, là-bas ! Ah ! Monsieur le Ministre,

rapportez-nous votre recette !

Nous aurions bien d'autres recettes à prendre

chez vous. Que de choses vous pourriez nous

enseigner ! Noire langue, d'abord ; vous l'avez

conservée intacte et pure. On dit que c'est mer-

veille de l'entendre parler dans vos villes, avec

ses tours classiques et sa politesse d'autrefois.

Cette pauvre langue, elle subit chez nous de rudes

assauts! Quand j'ouvre certains hvres de mes très

jeunes confrères littéraires, je ne les comprends

plus à la première lecture... A la seconde non plus.

Oh ! vous ne les comprendriez pas davantage, vous

2
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qui croyez savoir très bien le français. Nous nous

demandons parfois si nos enfants ne devront [)oint

passer l'Océan pour aller rapprendre le français au

Canada. Ils se rendront chez vous comme le jeune

Kené se rendit à la cabane de Chactas, pour

recueillir sur les lèvres du vieux sachem les belles

sentences du Père Aubry. Je veux croire qu'Atala

n'est pas démodée sur sa terre natale!

Nous pourrions encore apprendre de vous les

directions qu'il convient de donner à une démo-

cratie française. Votre pays est un admirable champ

d'expériences. Notre esprit national y persiste,

avec nos coutumes et nos besoins héréditaires;

mais il est en contact avec l'esprit anglais, qui lui

infuse quelque chose de ses plus solides qualités;

il est en contact avec la grande république voisine»

qui serait, dit-on, le modèle sur lequel nos vieilles

nations devront tôt ou tard se régler. On a raison^

sans doute, à quelques égards; mais, sur plus d'un

point, notre humeur française sera longtemps

réfractaire à une civilisation purement américaine.

Vous êtes le creuset où se combinent ces éléments

de l'avenir; vous faites un judicieux triage de ce

qu'il en faut assimiler à nos institutions, à nos

mœurs. Les tentatives qui réussissent dans la nou- pri
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'i

velle France méritent toute l'attention de l'an-

cienne.

Knfin, votre exemple nous enseigne des Tarons

de sentir toutes naturelles chez v(>us, qui devraient

être toutes simples et qui sont parfois oubliées

chez nous, dans l'ardeur de nos luttes. Notre his-

toire de France, qui est la vôtre, vous la considé-

rez comme un tout organique, où chaque moment

a sa raison d'être et sa grandeur; vous l'aimez

tout entière, à tous les Ages, comme une mère

aime depuis le berceau son enl'ant devenu honune.

Vous savez chérir le passé sans vous y attarder on

regrets inutiles, vous savez admirer le présent sans

renier le passé. Je lisais hier vos poètes nationaux,

Fréchette, Grémazie; je surprenais vos sentiments

dans leurs beaux vers. Ils chantent avec une émo-

tion toujours nouvelle le drapeau de Carillon, le

vieux drapeau de nos rois que vous avez héroïque-

ment défendu. Après une éclipse d'un siècle, en

1855, lorsque la corvette la Capricieuse ramène pour

la première fois notre pavillon devant Québec, ees

mêmes poètes le saluent avec des transports de

joie; ils reconnaissent leur drapeau sous les plis

tricolores qu'ils n'avaient jamais vus, ils s'appro-

prient les gloires neuves si vite amoncelées dans
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ces plis. Kt aujourd'liui, quand nos bâtiments vous

rapportent ce drapeau, (juand il murmure aux vents

du Saint-Laurent les ^^raves esprrances de noire

jeune République, vous le saluez avec la nuîmc

tendresse, ce penseur recueilli. Vous reconnaissez

la France impérissable, toujours la même, tou-

jours aussi digne d'être aimée et servie, dans les

transformations nécessaires que Dieu lui a mar-

quées.

Vos jugements ont un grand prix pour nous.

Vous nous regardez de loin, avec intelligence et

sympathie. Si, comme je le crois, l'éloignement

dans l'espace équivaut à l'éloignement dans le

temps, il y a de grandes chances pour que les ju-

gements de nos frères canadiens soient ceux de

nos futurs historiens; surtout quand ces jugements

émanent d'un homme comme vous, Monsieur le

Ministre, habitué à observer vite et bien. C'est au-

jourd'hui un jeu fort à la mode d'étudier les états

d'àme. Ah! que je voudrais pénétrer votre état

d'àme, depuis que vous êtes à Paris! Dans un de

ses contes. Voltaire fait examiner la France de son

temps par un Huron, qu'il appelle VIngénu. Quoique

vous veniez du même pays, vous n'êtes ni Iluron,

ni ingénu ; mais je suis sûr que vous nous jugez avec
a

V(
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lu sajjfcssc suhlilo <lu CîmiKlitii «le Vultuir»». Avant

de venir nous voir, vous aviez lu sans dfMitf", dans

quel(|ues journaux étrangers, l'ainialiU; portrait

([u'on y l'ait volontiers de nrtus : nous sommes un

f)euple ingouvernable, déehiré par ses «|uerelles

intestines, hargneux et menaeant pour ses voisins,

ignorant des ehoses du dehors, ayant perdu l.i

force d'expansion et le bon esprit d'aventure (pii

lui assurait jadis le premier rang dans les entre-

prises lointaines. Cette image llatteuse, vous en

aviez peut-être connu (luehjues traits par nos pro-

pres publications; en fait d'injustices, on n'est

jamais si bien servi que par les siens.

Vous êtes venu vérifier la ressemblance, et voici,

je crois, ce que vous avez vu : un peuple qui a tra-

versé d'indicibles épreuves, et qui a dû, au sortir

de ces épreuves, se reconstituer à neuf pour des

besoins nouveaux, improviser des solutions pour

tous les problèmes politiques et sociaux du temps

présent. Suivant une loi constante de la nature,

l'organisme qui subit un travail de métamorphose

est momentanément paralysé pour l'action exté-

rieure; il est absorbé par la lutte interne entre les

anciennes formes de vie, qui résistent, et les nou-

velles, qui se dégagent péniblement. Les orga-
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iiismes faibles périssent dans ces crises ; les plus

vigoureux en sortent parfois maladifs pour long-

temps. Est-ce notre cas? Certes, on ne vous trom-

perait pas avec des dithyrambes, on ne vous per-

suaderait pas que tout est pour le mieux dans la

meilleure des anatomies, qu'aucun os n'est sujet à

se déboîter, que toutes les pièces sont de bon

emploi. Mais vous jugerez sans doute, et l'histoire

jugera comme vous, qu'il a fallu la singulière vita-

lité de notre race pour que nous puissions vous pré-

senter aujourd'hui une France guérie, robuste,

laborieuse, confiante dans son lendemain, armée

de la longue patience que donne le sentiment de la

force retrouvée.

Le meilleur symptôme de notre santé, c'est le

réveil de cet esprit d'entreprise qu'on nous déniait.

Tout vous l'atteste, (^omme aux plus belles épo-

ques, comme au temps de Jacques Cartier et de

Champlain, notre pays reprend sa mission dans le

monde; ses enfants, missionnaires de la religion,

missionnaires de la science, missionnaires de

l'épée, missionnaires de l'industrie, battent l'es-

trade dans tous les recoins de la planète. Vous en

voyez arriver au Canada, dans vos colonies agri-

coles : s'ils n'y vont pas en plus grand nombre.
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c'est que le monde nous invite partout. L'Afrique

s'est ouverte, et nos pionniers jalonnent un quart

de ce continent; ils y tracent les linéaments d'un

nouvel empire colonial. Nous en fondons un autre

à l'extrémité de l'Asie. Dans les régions mêmes où

nous n'avons pas d'intérêts, nos écoles répandent

notre langue, nos explorateurs refont les cartes en

français. J'aperçois ici l'un des deux intrépides

voyageurs qui viennent de traverser les premiers,

de part en part, les solitudes de la haute Asie. Un
jour, ils trouvèrent devant eux un grand lac

inconnu; il fallait le baptiser; savez-vous (|uel

nom leur est monté aux lèvres? Le lac Montcalm!

— Mon cher Bouvalot, c'est à croire que vous aviez

prévu le banquet de ce soir; c'est à croire que vous

avez voulu mettre, — ohî pardonnez-moi cette

abominable métaphore! — que vous avez voulu

mettre ce lac sous la serviette de notre hùte; sous

la serviette aussi d'un autre convive, de mon res-

pectable ami le marquis de Monlcalm, malheureu-

sement retenu loin de nous par sa santé ; il

espérait représenter ici son arrière-grand-père,

l'illustre défenseur de Carillon, de Montréal et de

Québec.

Oui, Monsieur le Ministre, et votre regard expé-
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rimcnté l'aura bien vu : sous les agitations de

surface et de détail, notre France ramasse toute sa

vigueur pour l'employer aux deux taches tradi-

tionnelles : d'une part, le souci toujours plus

inquiet des petits, des souffrants; parce qu'elle

est de droit la tutrice des faibles, la première

légataire de la pitié divine pour les malheureux et

les déshérités. D'autre part, les grandes œuvres de

la civilisation, la diffusion de notre génie sur le

monde, parce que ce génie nous a été prêté pour

éclairer, libérer, ennoblir tous les hommes. — Et

si quelquefois elle vous paraît un peu folle, la

pauvre vieille mère, désordonnée et meurtrie dans

sa course, ah! vous savez bien pourquoi, vous qui

êtes fait de sa chair et de son sang : c'est qu'il lui

a été prescrit de courir toujours plus vite, toujours

la première, avec la noble illusion d'atteindre et

de saisir l'idéal insaisissable qui recule sans cesse

devant l'humanité.

Je m'arrête. II me vient un scrupule à devancer

ainsi votre jugement. Si vous étiez des étrangers,

nous ne vous tiendrions pas ce langage; devant les

étrangers, il sied de se taire modestement et de se

faire juger par ses actes. Mais vous n'êtes pas des

étrangers. Vous êtes les frères de l'autre coté de
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Teau, venus à un conseil de famille. Il convenait

d'examiner dans ce conseil les affaires de la famille.

A cette réunion de l'Alliance française, dont vous

êtes un rameau détaché, il fallait dresser notre

bilan, tomber d'accord sur nos sentiments et surle

but que nous nous proposons. D'ailleurs, avec vous,

nous n'avons pas à craindre d'interprétations

fâcheuses; vous avez gardé notre langue intacte,

nous le disions tout à l'heure ; si quelqu'un nous

taxait de chauvinisme, vous ne comprendriez pas

ce vilain mot d'argot. S'il fallait définir d'un mot

notre esprit, avec ses ambitions légitimes et haute-

ment avouables, vous nous appelleriez plutôt des

humanistes, en donnant à ce terme la large accep-

tion qu'il comporte depuis la Renaissance, depuis

l'époque où notre langue prit la succession du

latin comme instrument de civilisation universelle.

Des humanistes, des semeurs d'idées humaines

avec le grain français, voilà ce que nous sommes à

l'Alliance. Continuons fraternellement cette mis-

sion, nous dans la vieille France, vous dans la

nouvelle; conjuguons les deux foyers, pour qu'ils

répandent une lumière plus intense. Revenez sou-

vent nous voir; nous irons le plus possible chez

vous.
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Rapportez nos paroles et nos vœux à vos

concitoyens, par delà l'Océan; dites-leur qu'en

buvant ce soir à votre santé, Monsieur le Ministre,

Messieurs les Canadiens ici présents, les gens de

l'Alliance française ont levé leurs verres avec effu-

sion de cœur, à la prospérité, au long avenir de

tous les Canadiens français!
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Monsieur le Président,

Messieurs,

Inutile de vous dire combien nous sommes sen-

sibles, mes compagnons et moi, à la généreuse

hospitalité qui nous est donnée ce soir par les

membres de TAUiance française, et aux paroles si

liienveillantcs qui viennent d'être prononcées par

un membre distingué de l'Académie française.

Nous pensions, au Canada, avoir une idée assez

juste de la politesse française; il est évident que

nous étions dans l'erreur. Il fallait être les hôtes

de votre Société pour mieux connaître ce que

nous ne faisions que soupçonner.
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Vous avez bien voulu, Monsieur le Président,

faire suivre le toast du chef d'État de la France de

celui de la reine Victoria, notre gracieuse souve-

raine. Comme sujets anglais, nous vous remercions

de cette courtoisie internationale, qui nous est

particulièrement agréable dans les circonstances

présentes.

Nous avons, au Canada, un grand respect pour

la reine ; respect mêlé à une profonde recon-

naissance , vu que c'est durant son règne que

les Canadiens ont obtenu les libertés politiques

dont ils jouissent depuis un demi-siècle, et qui

font d'eux un des peuples les plus heureux de la

terre.

Le but principal de votre Société, dont j'ai

l'honneur de faire partie, est de répandre- et de

maintenir l'usage de la langue française dans le

monde entier; ayant cherché, depuis au delà d'un

siècle, à atteindre, et ayant atteint, dans une cer-

taine mesure, ce but patriotique, les habitants de

la province de Québec ne peuvent manquer d'être

sympathiques à votre œuvre.

En effet. Messieurs, tel a été l'objet principal

de nos luttes au Canada. Vous ne l'ignorez pas :

depuis 1759, époque de la défaite des Français

il
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sous les murs de Québec, jusqu'en 1840, époque

de rétablissement du gouvernement responsable,

la langue françjaise n'a été conservée sur les rives

du Saint-Laurent que par les énergies et les dé-

vouements les plus admirables, dont les pages de

notre histoire nous ont conservé le glorieux sou-

venir.

Lors de la cession du Canada à l'Angleterre,

on 17G3, il y avait à peine 70 000 Français dissé-

minés de l'Atlantique au Pacifique, que le sort de

la guerre et les exigences d'une politique mala-

droite et égoïste laissaient en Amérique sans appui,

sans ressources et presque sans espérances. Le

drapeau fleurdelisé, en descendant de la citadelle

de Québec, se replia et retourna vers la France.

Ce fut une longue et douloureuse procession qui le

suivit : gouverneur, officiers, soldats, nobles,

négociants; en un mot, tout ce qu'il y avait de

force politique et de richesse. Il ne resta que le

peuple et quelques nobles, plus généreux que

riches, et le clergé.

L'on raconte qu'un des anciens colons
,

qui

avait pendant des années lutté contre l'Anglais et

riroquois, versait des larmes amères en voyant

disparaître à l'horizon le drapeau de la France

3
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(ju'il aimait tant. Un prtHrc français, s'approcliaiil

de lui, iui dit : « l'ouniuoi drsesp(>ros-lu? Tonte la

France n'est point partie; regarde sur le eloelier

de l'église de la paroisse : la croix y reste. KUe te

rappelle la civilisation chr^Hienne, et le prêtre,

apùtre de cette civilisation, est près de toi pour

t'aider à rester Français. »

Cette parole fut comme un pacte ; elle vous

explique l'alliance intime qui existe encore aujour-

d'hui entre le peuple canadien et son clergé. Per-

mettez-moi d'ajouter que celui-ci a noblement

tenu parole, et que, si nous sommes restés Fran-

çais au Canada, nous le devons en grande partie

à son dévouement hai)ile et à .^-n patriotisme

éclairé.

Oui, Messieurs, nous sommes fiers de dire, de le

dire surtout à une société d'hommes travaillant à

répandre et maintenir la langue française : nous

sommes restés Français, et Français comme vos

ancêtres l'étaient au xviii'' siècle; nous apprenons

à nos enfants à conserver cet amour de la vieille

France comme un dépôt sacré, comme un héri-

tage précieux qu'ils devront transmettre plus tard

à ceux qui les remplaceront! Nous nous consi-

dérons, si vous voulez me permettre d'emprunter
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lit

l.k

ler

le

**%

utr

cctU; image au langa^^e juridi(|iie , comme; <les

grevés de substitution nationale, substitution per-

pétuelle acceptée d'Age en Age comme irrévo-

cable.

Comment pourrai-je vous diro, dans les cpiel-

((u<'s instants d'attention rpie vous voulez bien me

donner, toutes les péripéties de nos luttes de 17ol>

à 184U?l{égime militaire, écrnsant brntalenHiut ces

pauvres vaincus; régime de persécutirm, proscri-

vant la langue française, fermant les écoles;

régime de corruption et de promesses, sous forme

d'honneurs, de titres et de fonctions publiques, mis

<;n force ([uand celui de la persécution eut échoué;

l'éloquen!'^ protestation des 92 résolutions portées

au pied du trône d'Angleterre par tous les repré-

sentants de tout un peuple conquis mais non sou-

mis; la loi martiale avec toutes les injustices de

ses procès sommaires sans jury ; les paysans se bat-

tant avec de vieux fusils, des fourches et des faux,

quel([uefois vainqueurs, plus souvent vaincus;

enfin, les jours de deuil naticmal où des écha-

fauds furent dressés sur nos places publiques, et

sur lesquels les illustres défenseurs de nos droits

moururent en criant : Vive la France! Vive la

liberté!
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Le sang tombé de ces écliafauds politiques fut,

Messieurs, une semence généreuse; elle arrosa le

sol fertile du nouveau monde et sauva la race

française en Améri(|ue. Dès co moment, toutes

les libertés religieuses et politiques nous furent

acquises.

Les 70,000 Français de 1730 sont aujourd'bui

représentés par iî, millions 1/2; nui, Messieurs,

2 millions 1/2 de Canadiens français qui parlent

votre langue, qui aiment encore l'ancienne mère

patrie, qui souffrent de vos défaites comme ils se

réjouissent de vos triomphes; qui s'écriaient, en

voyant arriver un navire français h. Québec, il y a

quarante ans : « Voilà nos gens qui reviennent! »

et qui se réunissaient aux portes de leurs églises,

en 1870, pour envoyer des secours à vos soldats

blessés : humble tribut d'amour fdial pour la patrie

de leurs ancêtres.

Maintenant que nos luttes sont finies, que nos

libertés, sont assurées par une Constitution sage et

généreuse, sous la direction éclairée des hommes

d'État d'Angleterre, nous travaillons vigoureuse-

ment à donner au Canada la prospérité dont il

a besoin, à développer les immenses ressources

mises à notre disposition, à défricher le terri-
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toire aussi riche que vaste que nous possédons,

à prendre pacifiquement, prudemment et sûre-

ment la place à laquelle nous avons droit dans

le monde.

Ces 2 millions 1/2 de Canadiens français sont,

comme l'étaient leurs ancêtres, disséminés un peu

partout : un million dans les États-Unis d'Amé-

rique; 300,000 dans les provinces anglaises'; 1 mil-

lion et quart dans la province de Québec. Nos

compatriotes s'affirment de plus en plus aux

Etats-Unis et se font respecter dans les autres

provinces. Quant à nous, Canadiens français de la

province de Québec, aux jours de fêtes religieuses

et nationales, nous arborons avec orgueil les cou-

leurs de la France.

Ceux d'entre vous qui ont visité nos campagnes,

si riches et si pittoresques, ont pu admirer ces

cultivateurs, types bretons et normands, chefs

de nombreuses familles, vivant heureux et pros-

pères; et, en remontant le fleuve Saint-Laurent,

vous avez pu voir, à droite et à gauche, des

villes et des villages portant des noms français

que vous reconnaissez facilement : Gaspé, Mont-

magny, Orléans, Montmorency, Lévis, Charle-

bourg, Lotbinière, Montcalm, Champlain, Laval,
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Verchèrcs, Vareniies, Longueil, Chambly, Iher-

ville, Rougemont, Rouville, Vaudrcuil, Rigaiid,

Reauharnois, etc.

La province de Ouéhec, grande comme deux

fois la France, si l'on compte le territoire qu'elle

réclame et qui lui est virtuellement concédé, pos-

sède maintenant une population de 1 million 1/2,

dont les trois quarts sont Français et catholiques,

la différence étant surtout composée d'Anglais,

d'Écossais et d'Irlandais. Tout ce peuple vit en

paix et travaille à augmenter la fortune publique

et à étendre ses relations avec le monde entier.

Montréal , notre métropole , est une ville de

plus de 200,000 âmes, fondée par un Français,

l'illustre de Maisonneuve; Québec, vieille cité de

Champlain, presque exclusivement française, jetée

comme un phare lumineux sur le cap Diamant

comme pour rassurer toute notre population et lui

rappeler qu'elle est française et doit rester fran-

çaise. C'est le siège du gouvernement de la pro-

vince, et dans l'ancienne résidence des gouver-

neurs anglais se trouve maintenant un Canadien

français. Dans Fenceinle parlementaire, comme

dans les tribunaux, les deux langues française et

anglaise sont sur pied d'égalité et tous les docu-
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menls officiels doivent être publiés dans les deux

langues. Sur les 73 députés à l'Assemblée légis-

lative, plus de GO sont de notre race. Nous avons

encore le droit civil français, tel qu'il était sous l.i

coutume de Paris; et la loi garantit les droits de

la minorité anglaise et protestante dans toutes les

conditions politiques, et surtout dans l'organisa-

tion de ses écoles.

Ce système empêcbe toute violence faite aux

croyances religieuses et aux sentiments natio-

naux; et cette tolérance est tellement dans nos

mœurs et exerce tant d'inlluence sur nos relations

sociales que l'on voit, dans quelques endroits

de notre province, des monuments élevés à la

mémoire des braves de difl'érentes races dont les

noms sont pieusement confondus sur le marbre.

C'est ainsi que vous trouvez à Québec un monu-

ment où les noms de Wolfe et Montcalm sont

gravés l'un à coté de l'autre, l'un vainqueur,

l'autre vaincu, tous deux morts sur les plaines

d'Abrabam.

Aussi, afin d'affirmer cette entente cordiale des

races. Ton voit aujourd'hui, dans toutes nos fêtes

publiques, flotter les deux drapeaux de l'Angle-

terre et de la France. Et cette union des em-
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blêmes des deux nations a inspiré à notre poète

national des vers que j'ainie à rappeler en ter-

minant :

Regarde, me disait mon père,

Ce drapeau vaillamment porté;

Tl a fait Ion pays prospère,

Et respecte ta liberté.

C'est le drapeau de l'Angleterre;

Sans tache, sur le firmament,

Presque à tous les points de la terre

îl flotte glorieusement...

— Mais, père, pardonnez si j'ose...

N'en est-il pas un autre, à nous?

— Ah! celui-là, c'est autre chose :

Il faut le baiser à genoux!

/

'' . <

^.^y- . r

Coulommiers.*;— Inip. Paul BRODAIID.
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